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esperons que ces voyageurs s'empresseront de communiquer au public des 
details sur leur long sejour au milieu des nomades, d'autant plus qirexcepte 1 le 
capitaine Billings, qui a 6t6 vers 1780 k la terre de Tchoukhotsk, personne n'a 
jamais pen6tre dans cette contree. 

" Maintenant le chef de l'expeMition est revenu de ses excursions lointaines, 
et a termini ses travaux. Les travaux d'^tudes sont entierement achev^s 
depuis Anadyrsk jusqu'a l'Amour, sur une etendue de 6000 verstes, et la di- 
rection de la ligne du telegraphe est arrive. Cet immense travail a 6t^ execute 
par le chef de {'expedition et trois ingenieurs, dans le courant d'un hiver hor- 
rible, durant lequel ils eurent a lutter contre d'incroyables difficultes, voyageant 
chaque jour a travers des deserts, tant6t a dos de rennes, tantdt avec des 
chiens, le plus souvent simplement sur des raquettes, et toujours avec de cruels 
ouragans et des froids affreux pour compagnons. 

" Quand la mer d'Okhotsk sera libre, nous attendons ici l'arrivee de navircs 
de la compagnie telegraphique, venant d'Ame'rique avec tout le material neces- 
saire pour commencer imme'diatement les travaux. Ces navires nous ameneront 
des Yakoutes de"ja lou& pour les travaux, et ceux-ci seront poureuivis active- 
ment de l'Amour a la mer de Behring. Dejk maintenant, depuis Okhotsk 
jusqu'a Anadyrsk, les travaux sont commences, avec le concours des habitants ; 
ces travaux consistent a construire des maisons, a ^quarrir des arbres pour faire 
des poteaux te"legraphiques, etc. 

" Si Ton tient compte de l'activite" perseve"rante et infatigable des construc- 
teurs en chef du Wle'graphe russo-ame'ricain, on peut s'attendre a ce que d'ici 
a, trois ans tous les travaux soient terminus, et a ce que nous, habitants de 
Guigiga, nous puissions feliciter par le nouveau telegraphe, non-seulement nos 
compatriotes d'audelk de l'Oural, mais nos voisins d'outre-mer, de la fin- de ce 
penible et magnifique travail." 



5. On the Routes betwen Orenburg and Tashkend. 
(Extract from the ' Gazette de Moscou.') 

" En partant d'Orenbourg pour se diriger vers les frontieres de la Tartarie 
independante on rencontre le long de la route jusqu'a Orsk, sur une e'tendue 
de 280 versts environ, les stanitza tres-bieu construites des cosaques d'Oren- 
bourg. A Orsk on quitte l'Oural et Ton entre dans la steppe des Kirghiz 
d'Orenbourg. Le premier point qu'on rencontre sur la route est la forteresse 
de Karaboutak, pies de la petite riviere du m&ne nom, que se jette dans la 
riviere Or. Cette forteresse, qui se trouve sur un rocher e'leve', ressemble a un 
vieux chateau. Pres d'elle se trouve un petit village russe. Plus loin on 
arrive a la forteresse Ouralsky, sur la riviere Irguiz, puis de la, a travers le 
Kaiakouma, au fort No. 1 (Kazala), et du fort No. 1 au fort No. 2 (Kar- 
maktchi), distant de 187 verstes du fort Pe"rovsky. De ce dernier point la 
route de Tachkent passe par la forteresse de Djigulek, par Iani-Kourgan (ren- 
versee par nous en 1861) et Turkestan, et a partir de la elle se prolonge et se 
change en un joli chemin coups' par de frequents cours d'eau qui descendent du 
Karataou pour se jeter dans le Syr. 

" Ainsi, depuis Orsk, jusqu'a la forteresse d'Ouralsky, on suit presque con- 
stamment la rive de l'Or. Des compagnies innombrables de perdrix blanches 
volent aupres de vous comme si elles vous poursuivaient. De la forteresse 
d'Ouralsky on entre dans le Karakouma, et Ik on fait 400 verstes a travers les 
sables de la steppe aride et inhabited, dans laquelle on rencontre des puits aux 
stations, dont l'eau est amere et salee. 

" On rencontre la mer d'Aral a deux journees de marche avant d'arriver k 
Kazala, k la baie de Maili-Bach, et on la voit de loin ; la on rencontre quelque 
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vegetation, mais panvre. A partir de Kazala, on a pour compagnon de route 
le Syr-Daria. Tantot en s'en rapprochant, tant6t en s'en eloignant, on suit 
sans la quitter la direction de cette riviere jusqu'au fort Perovsky, sur une 
distance de plus de 400 verstes. 

"La marche d'un chameau charge* est ordinairement de 4 a 4£ verstes a 
l'heure ; les intervalles des stations sont calculus dans la steppe de facon a co 
que l'on ne marche point pendant la grande chaleur, avant le crepuscule on se 
met en route et Ton fait une seule ^tape jusqu'a dix heures du matin. A cinq 
heures apres midi on repart de "nouveau, et a onze heures on s'arrete pour 
passer la nuit. C'est ainsi que Ton fait des inarches de plus de douze heures 
par jour et que Ton franchit a dos de chameau un espace qui n'est pas inoins 
de 60 verstes. 

" Ce genre de monture n'est pas employe partout, mais a deux stations entre 
le Karaboutak et la forteresse Guralsky, et quelquefois, en cas de necessity, 
dans tout le Karakouma. Y compris les temps d'arret, on parcourt toute cette. 
distance en six jours, et le septieme au matin on arrive a Kazala, d'ou Ton 
parvient en quatre jours au fort Perovsky. Du reste, les relais de poste sont 
Sepuis longtemps organises depuis Orsk jusqu'a Kazala ; ils sont entretenus 
par les Kirghiz, et si ces derniers ne sont pas encore familiarises avec le mode 
d'attelage russe, en revanche ils menent vite. Dans le Karakouma, ils se 
servent le plus souvent d'attelages de chevaux. 

"L'ancien gouverneur-general d'Orenbourg, M. l'aide-de-camp general 
Bezack, a prescrit qu'a chaque station il y aurait un postilion russe pour 
familiariser plus promptement les Kirghiz avec lc service russe des postes." 



6. Last Letter of Mr. Duncan McIntyee, Leader of the Leichhardt 
Search Expedition, and an Account of his Death, 

(Communicated by the Colonial Office.) 

Subjoined is an extract from the last despatch of Mr. Mclntyre to his uncle, 
D. Campbell, Esq., and also a despatch from the second in command : — 

" Gregory Eiver, 2nd May, 1866. 

" I wrote you about five weeks ago from the Gilliot Eiver, sending a lot of 
accounts and other papers connected with the expedition. The dromedaries, 
horses, and men needed rest for a few weeks. I got another man, named 
McLeod, and two of the black boys Donald [Mclntyre, the explorer's brother], 
brought over with the cattle and seven horses. On the 2nd April I started in 
search of further traces of Leichhardt, and also to call at the port to get somo 
more rations. 

" Nothing of any consequence happened during the first week. We passed 
over splendid country all the way, until we entered the watershed of the 
Leichhardt Eiver ; the country there became rough and stony. It took us 
nearly a week, going straight west, before we got to the main branch, which 
we crossed and kept west for one day more. The country then was all but 
impassable ; our horses not being shod could not stand it, so we had to turn 
eastward again to the main channel of the Leichhardt, which we followed 
down in three days, when we reached the settled, districts, Kennedy and 
McDonald being the farthest out on the Leichhardt. We still kept the river 
until we passed the next station, 40 miles lower down ; we then left it, and 
struck out north-west, and in about 50 miles arrived at T. G. McDonald's 
station on the Gregory. Here we were informed of the unhealthiness of the 



